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ROUBAIX, LE 21 JUIN 1893. 

QUELLE CHUTET 
M. Clemenceau, en descendant lundi de la 

tribune au milieu d'un silence glacial, après 
l'exécution formidable que lui avait infligée 
Paul Derouléde, a pu se convaincre de l'ef
froyable discrédit dans lequel il était tombé. 

Les injures les plus sanglantes ne lui ont 
pas été épargnées, et l'on peut dire qu'à 
chaque nouvel outrage, la Chambre applau
dissait a la chute définitive de l'homme qui 
la fit plier si souvent. 

Ce fut lundi un soulagement général que 
«le voir enfin la justice se faire et la vérité 
éclater à la tribune. 

MM. Derouléde et Millevoye ont dit tout 
haut ce que chacun pensait tout bas. 

Il faut espérer que cette duie leçon ne sera 
pas perdue pour M. Clemenceau, et quemain-
tenant, jusqu'à la fin de la législature, il 
gardera le silence prudent qui est de mise 
pour tous ceux qui ont intérêt à ne pas atti
r e r sur eux l'attention du public. 

M. Clemenceau a cru faire un coup de 
maître en demandant la parole au sujet du 
renouvellement partiel. Il s'est lourdement 
trompé. Il n'avait oublié que le Panama et 
ses rapports personnels avec Cornélius Herz, 
l'agent rie l'étranger. M. Derouléde s'est 
chargé de les lui rappeler. Eh bien, M. Cle
menceau qui comptait remporter un succès 
en défendant les droits du suffrage universel, 
qui espérait, lui, le grand démolisseur de ca
binet, se pose!" aujourd'hui comme le soutien 
du ministère, il a reçu en échange des bravos 
qu'il escomptait déjà, la plus formidable vo
lée de bois vert qu'il fut permis d'infliger à 
un homme politique. 

M. Clemenceau a appris à ses dépens que 
Ton se souvient encore à la Chambre et que 
les scandales ne s'oublient pas aussi facile
ment que le voudraient les intéressés. Les 
haines se réveillent lorsqu'on les excite im
pudemment, et leur explosion est alors plus 
redoutable que jamais. II. Clemenceau, mal
gré sa puissance d'antan, n'était, en somme, 
•qu'une de ces idoles aux pieds d'argile.de so
lide apparence, mais qu'il est cependant très 
facile de renverser. 

La Chambre a mis longtempsjà û'aperce-
voir de cette vérité; enfin, elle a, aujour
d'hui, brisé l'idole, et, en contemplant les 
débris, elle s'étonne de la terreur qu'elle lui 
inspirait. 

L'effondrement est total, l'exécution com
plète. Il ne reste plus à M. Clemenceau, que 
l'amitié de Cornélius Herz et le dédain de 
tous les honnêtes gens. 

L'ÉCROULEMENT 
DE M. CLEMENCEAU 

Paris 80 juin. — La tumultueuse séance de lundi et le 
retentissant écroulement de la fortune politique et de 
la personnalité de II. Clemenceau continuent à passion
ner l'opinion et fout perdre de vue toutes les autres 
nuestions, y compris le budget et la date des élections. 

On a lu nier les renseignements qui nous sont parve
nus pendant la nuit. Nouscomplétons ces renseignements 
par les nouvelles que voici : 

I.:» q u e s t i o n d e M . M i l l e v o y e 
l .aques l ion que M. Millevoye se propose de développer 

jeudi à U tribune portera sur les incidents diplomatiques 
uni ont pu avoir lieu entre la France et l'Angleterre, au 
.sujet de Cornélius Herz. 

M Millevoye se promet là-dessus d'être reserve et mo-
déN?' il n'en demandera pas moins pourquoi l'Angleterre 
a refusé à faire vl6iter Cornélius Herz par des médecins 
français il entend prouver que le cabinet anglais a les 
papiersde Herz et veut s'en servir contre la France. 

«Je veux . Bous a-t-il dit, que si l'Angleterre vieut.daus 
l'intérêt de sa cause, à nous jeter ces documents accu
sateurs, que noua puissions lui répondre qu'elle eu a 
menti . , • , • - * — ' - . 

» Quant à M. Clemenceau, je lui rappellerai qn il a ele 
et cet le salarié de Herz qu'il a reçn de lui quatre mil 
l ionv qu'il n'a donné là-dessus que des explications em

brouillées. Je le mettrai au pied du mur; je l'inviterai à 
s'expliquer pour la dernière fois. » 

A un autre reporter, M. Millevoye a fait les déclara
tions suivantes, qui complètent ce que nous disons plus 
baut : 

• Clemenceau est un agent de l'Angleterre, nous le 
prouverons; le danger pour nous, aujourd'bui. est Corné
lius Herz à Bourueuioulh et Clemenceau à la tête d'un 
parti. 

» C'est un danger national qui peut avoir les plus graves 
conséquences: il faut que Clemenceau disparaisse, et, si 
le parti radical ne veut pas l'exécuter, nous l'empôche-
rons de parler. 

» Nous irions jusqu'à prendre l'engagement de laisser 
tous les autres chequards tranquilles si les radicaux 
veulent se séparer de ce chel dangereux et compromet
tant. 

«Quant à me battre avec Clemenceau,j'ai répondu à ses 
témoins que j'attendais après la séance de jeudi pour agir, 
me réservant de le faire à ce moment d'après la situa
tion qui sera fuite au cbef du parti radical.•< 

M. Develle. ministre des all'aires étrangères, inter
viendra jeudi prochain avec le président du Conseil, 
dans la discussion de la question sur Cornélius Herz, 

Q uestion que l'on annonce déjà comme devant être trans 
ormée en interpellation. 

Il parait qu'il se propose de fournir des explications 
décisives, dit une note officieuse, sur les négociations 
avec l'Angleterre, pour obtenir l'extradition île Cornélius 
Herz. 

A peine le bruit s'esl-il répandu que, jeudi, serait 
discutée la question de M. Millevoye sur Cornélius Herz, 
que les demandes de cartes sur cette journée ont afflué à 
la questure et auprès des députés. 

La séance s'annonce comme devant être ebaude. Si la 
Chambre décide la transformation en interpellation, le 
rapport Vallé sur le Panama reviendrait sur l'eau certai
nement. Il dépendra de la majorité de s'assurer que Pa
nama n'est pas mort. 

L e P a n a m a 
Dans le monde polilique.en effet,on ne s'occupe que de 

la séance de lundi. L'exécution de M. Clemenceau par 
Derouléde, la majorité et le président, sont le sujet de 
toutes les conversations. Itien n'est risible comme la stu
peur des opportunistes et des radicaux qui voient Pa
nama éclater à nouveau comme un coup de tonnerre. 

N'avons-uouj pas maintes fois dit et affirmé que Pana
ma reviendrait f Il est vrai que ce n'est pas sous cette 
forme, mais on comprend maintenant dans le monde po
litique que Panama n'est pas mort. 

L a s o i r é e d e M . C l e m e n c e a u 
Nous avons dit que, après la séance. M. Clemenceau 

'était rendu auprès du président de la Chambre et lui 
aurait annoncé que, dans le cas où il ne le protégerait 
pas, il prendrait les moyens de st, protéger lui-même. 

il paraîtrait que cette visite aurait eu un autre but. 
M. Clemenceau se serait borné à réclamer l'insertion in
tégrale à l'Officiel de son discours et des réponses qu'il 
a faites aux interruptions de MM. Millevoye et Derou
léde. 

Le président y aurait consenti, mais a cependant don
né des ordres ponr faire disparaître certaines expressions 
violentes telles que pitre, menteur, etc. 

Dans ces conditions, M. Clemenceau a fait publier 
mardi malin dans la Justice, en opposition avec l'officiel 
le texte complet dont il réclamait l'insertion à M. Casi
mir Périer. 

Kn quittant la présidence de la Chambre. M. Clémen-
eau s'est rendu aux bureaux de la Justice où l'atten

daient ses amis les plus intimes. On devine dans quel 
état de surexcitation se trouvait i'ex-leader du parti ra
dical, radicalement exécuté par M. Derouléde et p a r l a 
Chambre. 

Des renseignements pris à bonne source nous permet
tent de dire que M. Clemenceau a donné libre cours aux 
sentiments qui l'agitaient devant les fidèles réunis à la 
Justice. 

Malgré les consolations que ces derniers lui prodi
guaient, l'ancien tombeur de ministère s'est répandu en 
paroles amères. dont la violence laissait voir le profond 
découragement où l'a plongé le désastre irréparable où 
sombre pour lui tout le passé et tout l'avenir. 

M. Clemenceau a tenu à regagner seul, malgré les solli
citations de ses amis, son domicile, dont il a rigoureuse
ment consigné la porte, et l'on peut deviner quelles dou
loureuses méditations ont rempli la nuit sans sommeil 
du leader déchu. 

Avant de quitter la Jw-tice, M. Clemenceau a rédigé 
les lettres suivantes a ses témoins, en réponse aux dé
clarations de MM. Derouléde et Millevoye que nous avons 
fait connaître. 

Mardi matin, !a Justice a publié ces documents que 
nous publions à titre de renseignement : 

« A Messieurs Ménard Dorian et Salis, 
» Mes cliers amis, 

» Je vous demande pardon de vous avoir dérangés ponr 
un Derouléde. Le drôle était déjà menteur. 11 se recenuait 
pour lâche. C'est complet. 

» Amitiés. » G. CLÉVENCEAI" ». 
• A Messieurs Wickersheimer et Fernand Habier, 

» Mes cliers amis, 
» 11 est bien évident que je faisais trop d'honneur au 

Millevoye en lui offrant une rencontre. 
» Cet individu ayant la qualité d'offenseur dans une 

précédente affaire avec moi, avait réclamé le choix des 
armes. C'était avouer sa lâcheté, qui maintenant ne peut 
plus faire de doute pour personne. 

» Amitiés, •> G. CLKME.NCF.AL-. •> 
Tout cela est peut-être très spirituel, mais tout cela 

n'éclairai pas la situation de M. Clemenceau. 
L e s t é m o i n s d e ! H . M i l l e v o y e 

M. Millevoye a reçu ce matin de MM. A. de Dion et de 
Mores, la lettre suivante : 

« Paris, le -JOjuin 1893. 
» Cher ami, 

» Nous acceptons de grand cceur d'être vos témoins: 
mais, à la suite de la communication que vous nous 

avez faite, nous déclarons sur l'honneur que vous 
n'avez pas à demander ou à rendre raison à M. Cle
menceau, 

» Il relève de la justice du peuple et du mépris public. 
» (Signé) : À. DE DION, MORES. » 

O r a v e s r é v é l a t i o n s a n n o n c é e s 
Sous les titre et sous-litre : f u m TRAHISON, Docu

ment* d'une importance capitale, la Cocarde publie, en 
tête de ses colonnes, le filet suivant, signé du nom de 
M. Kdouard Ducret. directeur de ce journal : 

« La séance d'hier n'est que le prélude d'une série de 
révélations d'une gravité extraordinaire qui prochaine
ment seront faites à la tribune et dans la presse. » 

•> Des amis et moi avons volé ou lait voier, à un gou
vernement, des documeuts d'nne importance énorme au 
point de vue du patriotisme français. 

» Nous reconnaissons, dès aujourd'hui, que nous som
mes passibles de la cour d'assises, car nous avons lait 
quelque chose qui ressemble au bris d'un coffre-fort, 
mais ce que nous avons fait, nous l'avons fait pour la 
patrie 

» On s'en apercevra bientôt. » 
A g e n t s d e l ' A n g l e t e r r e 

l u journal de Paris publie ceci : 
« Pourquoi cette exécution de Clemenceau ? 
» Pourquoi cette nouvelle interpellation sur Cornélius 

Herz ? 
» Pourquoi ces invectives froides, voulues, de Derou

léde et de Millevove, et surtout celle ci : « Vendus à 
l'étranger » f 

» Dans la pensée de MM. Derouléde et Millevoye, cet 
étranger c'est l'Angleterre. 

» Kn deux mots, voici leur thèse, que M. Millevoye 
développera sans doute dans son interpellation : 

» L'Angleterre considère, non à tort, comme de son in
térêt, 1- d'entretenir le gâchis eu France, 2' de nous 
brouiller avec la Russie. 

» Comment parviendra-t-elle à nous brouiller avec la 
Russie • 

» Le voici. Le Czar, qui se considère comme le repré
sentant de Dieu et le défenseur du principe d'auto
rité, ne consentira jamais à s'allier avec un gouverne
ment qui serait ouvertement persécuteur de la religion 
et fauteur de révolution sociale, qui appliquerr.il, en un 
mot, les théories du radicalisme et du socialisme. Le Czar 
ne cache nullement sa résolution à cet égard. 

» Donc, la politique auglaise, tant pour entretenir le 
gâchis en France que pour pousser le Czar à bout, favo
rise de tout son pouvoir l'avènement délinilif du radica
lisme en France. 

» Kt voici le point délicat : 
>< L'Angleterre ne se contente pas de vœux platoniques 

en faveur des radicaux ; elle ies subventionne, et ses 
largesses à leur égard s'élèvent déjà à une vingtaine de 
millions. 

» Et quels seraient les agents de sa politique en France? 
Cornélius, Herz, Clemenceau et Cie. 

» On observera que l'Angleterre envoie ses subven
tions aux radicaux, genre Clemenceau, tandis que le so
cialisme reçoit surtout ses fonds de l'Allemagne. 

» Voilà pourquoi deux patriotes, deux partisans de 
l'alliance russe, MM. Derouléde et Millevoye (et uons ne 
serons pas démentis par eux; , ont déclaré une guerre à 
mort au leader du radicalisme, M. Clemenceau. » 

L ' i m p r e s s i o n a n S é n a t 
C'est fêle dans les couloirs du Luxembourg, où l'on 

commente à plaisir la mémorable séance d'hier au 
'alais Bourbon. Il n'y a qu'un mot dans toutes les 

bouches : C'est bien faitl 
L'ancien leader de l'extrême gauche a tellement ren

versé de ministères, — et les anciens ministres sont 
nombreux au Sénat, — tellement accumulé Je haines, 
qu'il ne se trouve pas un seul défenseui dans la haute 
assemblée, même dans les rangs du parti radical. Quant 
aux conslansistes, inutile de dire s'ils triomphent; ils ne 
cachent pas leur satisfaction et ils ne craignent pas d'es
compter tout haut les scandales probables de la séance 
de jeudi proebaiu. 

L ' o p i n i o n d e l a p r e s s e 
Si M. Clemenceau s'est effondré devant le Parlement, 

son échec n'est pas moindre dans les journaux; et le dé
puté radical a eu mardi la plus détestable presse que l'on 
puisse imaginer. 

Celte impression est tellement unanime que, si l'on 
excepte la Justice, organe de M. Clemenceau lui-même, 
pas un journal n'a ose prendre la défense de l'exécuté 
d'hier. C'est un lâchage sur toute la ligne et il est même 
inutile de noter les opinions émises tellement elles con
cordent entre el les. 

La lMnterne fait pourtant quelques réserves et exprime 
la crainte que la Chambre, en ayant laissé revivre le Pa
nama contre M. Clemenceau, M l'ait fait revlvreconlre 
les autres. 

Tiens ! il y en a donedes autres qui redoutent quelque 
chose ! 

La France A\l : 
<• La Chambre a procédé aux obsèques solennelles cl 

dramatiques de M. Clemenceau. 
» M. Clemenceau est enterré: pas une fleur ne pous

sera sur sa tombe; on y gravera comme épilaphe : « Ci-
gil Clemenceau, qui ne fut rien, pas même citoyen. » 

la fatalité, niait l es coups r e ç u s , courait après la 
fortune rebel le , portait f ièrement s e s attentats à la 
sécur i té du pays c o m m e une g lo ire malsa ine , c o m m e 
une v e r t u c y n i q u e . 

" U n tel déti méri ta i t la l eçon dont s e s rares a m i s 
profiteront, qui dess i l lera les y e u x des p lus scept i 
q u e s et des p lus indu lgent s . Devant le suffrage uni
verse l , affamé de vér i té et d 'honneur, dérouté par l e s 
inc idents gro tesques ou répugnants du procès du Pa
nama, voi là enfin une sanct ion s u p é r i e u r e a u verd ic t 
des tr ibunaux et à la mol l e act ion du pouvoir ! L'im-
jnUMté re fusée au chef complétera la déroule des com
pl ices . 

» La consc i ence française est sou lagée par la dis 
parit ion du c a u c h e m a r s o i l 'obsédait; e l le r emerc i e 
les vai l lants qui , payant de leur personne , ont o s é 
met tre la main a u col let d u puissant cr imine l , dont la 
jus t i ce officielle év i ta i t le regard , incertaine et pi
teuse . 

« Q u ' i l s e cache a v e c l e s quatre t émoins qu'il a 
encore rencontrés dans s o n désas tre , j o u r couvr ir 
sa déroute; qu'ils prennent l eur pai t do responsa
bilité dans sa trop l o n g u e v i e de f a u x tr ibun, de 
républicain de contrebande, de radical m e n t e u r , de 
fauteur de désordres e l d'agent de l 'étranger ! -

CRIME ET CHATIMENT 
S o u s c e t i t r e , le Petit Journal pub l i e un ar t i c l e 

s i g n é T r i s t a n , d o n t n o u s d é t a c h o n s le p a s s a g e s u i 
v a n t i 

•• n eût été o d i e u x de s 'acharner s u r un individu 
qui ne représente p lus r i en ; M. Clemenceau se serai t 
év i t é l 'agonie irrémédiable et l 'effondrement final, 
s'il ava i t pris p lus tôt son parti de la défaite , si son 
espr i t c o u t u m i e r n e l 'abandonnait pas depuis q u e s o n 
panache e s t e n t a m é . 

» A v e c u n e obst inat ion inouïe , il s'entêtait contre 

LE BANQUET DELA DROITE RÉPUBLICAINE 
UN DISCOURS DE M. PIOU 

Paris , 20 j u i n . — Le banquet de la Droite Républi
ca ine , a n n o n c é depuis p lus ieurs j o u r s , a e u l i eu , ce 
<oir, à 8 h e u r e s , dans u n des sa lons de l'Hôtel Conti
nental . D e u x cent s personnes y ont pris part . 

M. l e pr ince d'Arenberg présidait , ayant à sa 
droite M. le généra l de Freschev i l l e et à sa g a u c h e 
M. P i o u . 

Nous a v o n s re l evé , parmi les ass is tants , l es n o m s 
de MM. Bourgeo i s , Ktcheverry , ï a i l l i a n d i e r , Olry de 
Montfort (Savoie}, Hély d'Oissel, Thelt ier de P o n c h e -
vi l le , Desjardin, le nouve l é lu de l 'Aisne, Millier, R e 
nard, Guibert , Grousset , Robert Mittchel, Déjardin-
Verkinder , députés , Georges Berry , Escudier , con
sei l lers m u n i c i p a u x de Par i s , etc . 

Les représentant s de la p r e s s e éta ient fort n o m 
b r e u x . 

On remarquai t éga l ement le comi té d'action de la 
droite républ icaine . 

A v a n t de donner la parole à M. P iou , M. le prince 
d'Arenbergc a prononcé l 'allocution su ivante : 

» A chacune des interrogations posées au pays, celui-ci 
a répondu qu'il entendait conserver la l'orme actuelle du 
gouvernement. 

» Il n'y a que les sourds volontaires qui ne veulent pas 
entendre les va'ux de la nation. 

» La forme républicaine est devenue défiuitive ». 
Par lant ensu i te des ral l iés , il a ajouté : 
« Notre évolution politique n'est ni une mano'uvre ni 

une intrigue. Nous n'avons besoin ni de places, ni de 
grades. Notre ambition est plus haute. 

• Le sacrilice de nos personnalités nous coûtera peu si 
nous pouvons faire prévaloir, dans ce pays, les idées 
d'union pour la défense de l'ordre et de ;a liberté. » 

M. P iou s'est e x p r i m é e n ces t ermes : 
« Messieurs, voire empressement est un témoignage 

éclatant de votre sympathie pour l'œuvre politique que 
uous avons entreprise. 

» Cette œuvre, ébauchée au lendemain des élections de 
1889. n'a eu d'abord d'autre force que celle d'une idée 
juste. Klle n'est pourtant qu'à ses débuts. Le temps, les 
événements feront le resle. 

» Elle est, en ce moment, la meilleure, peut-être l'uni
que sauvegarde des intérêts conservateurs depuis si long
temps foulés aux pieds. 

» t n parti qui prend le nom do Droite républicaine, 
atteste clairement sa résolution d'accepter la République 
et de défendre, en son nom, l'ordre, l'autorité, la liberté 
religieuse et la justice sociale. 

» Accepter la forme du gouvernement ce n'est accepter 
ni les doctrines ni les méthodes d'un parti. 

» Les institutions ne se confondent ni avec la législa
tion ni avec les législateurs. 

» La République existe légalement et depuis trop long
temps pour qu'on la puisse croire provisoire. 

• La France a eu longtemps l'amour du bien. Elle a 
maintenant la crainte du pire et mal venus seraient 
ceux qui lui parleraient de changer le régime établi. 

» Que faire alors? 
»> Attendre? En a-t on le temps et surtout le droit? 
» Ne suffit-il pas d'un coup de barre maladroitement 

donné pour jeter la barque sur un des deux écueils qui 
se trouvent sur sa route : la question extérieure et la 
question sociale ? 

» Noire association politique a un but plus élevé, c'est 
de confondre tous les groupes, quels que soient leur uom 
et leur nuance, dans un grand parti d'union nationale 
accessible à tous, où l'on ne demandera de compte à per 
sonne, ni de ses origines politiques, ni de sa situation 
sociale, ni de sa foi religieuse, ni de divergences secon
daires, et qui aura pour trait d'union et pour formula 
cette simple devise , République honnête, tolérante et 
ouverte. 

« Ainsi l'a compris le grand Pape qui est aujourd'hui, 
en Europe, le meilleur ami de la France. 

« Il a dit dans un langage d'une incomparable gran
deur comment devaient être défendus les intérêts reli
gieux dont il a la garde : ce qui est vrai des intérêts reli
gieux l'est aussi de tous les antres. » 

M. P iou sa lue c o m m e une victoire et une espérance 
l'élection de M. Déjardin dans l 'Aisne, et il pour
suit : 

• Je pense aussi au travail profond qui se fait dans la 
vieille organisation du parti républicain. 

» Quel spectacle inattendu nous est donné en ce mo
ment. Tous ensemble s'écrient : Plus de concentration, 
plus de guerres, plus de confusion d'idées, plus de mot 
d'ordre. 

» Mais ce n'est pas tout. M. Constans, [lui-même, ne 
craint pas de déclarer tout haut qu'on est arrivé à un 
tournant ou des compagnons de roule qui ont depuis 
longtemps cheminé ensemble doivent se séparer pour 
aller chacun de leur côlé. 

Simples manifestations oratoires, dit-on. Mais les 
paroles prépaient le> actes et souvent les rendent inévi
tables. 

Nous n'en n'avions jamais entendu de pareilles. On 
nous parlait toujours du bloc Le bloc a une lissure : la 
fissure menace de devenir lézarde. 

» Voilà ce que nous avons obtenu en quelques mois el 
ce résultat peut entraîner un classement nouveau des 
partis. 

» L'opinion nationale, lasse de confusion el de luîtes, 
aspire à voir un gouvcrneineiil naiioiuil se siilislituer à 
un gouvernement de parti. 

» Ce gouvernement national, le suffrage universel , 
réussira-t-il, aux prochaines élections.àen préparer l'avè
nement? Nul ne le sait. 

• Ce qu'on peut prédire, c'est qu'on ne lui infligerait 
pas impunément un nouveau mécompte. Si la Chambre 

f rochaiue esl l'image de ses devancières, on restera dans 
inconnu. • 

L'orateur é v o q u e ensu i te le d a n g e r social is te et 
ce lui d'une rev i s ion a v e c laquel le on irait loin dans 
la vo ie de s hardiesses const i tut ionnel les : puis i lpour-
suit : 

« La France veut la pacilicalion. Les élections que 
nous n'avons nulle prétention de diriger, nous en four
niront une première occasion en nous permettant de 
voter, là où nos idées n'auront pas de représentant, 
pour le candidat le plus favorable à la politique d'apai
sement. 

» Ceux de nos amis que le suffrage universel choisira, 
en auront, à la Chambre prochaine, une meilleure en
core. Leur force sera dans la franchise de leur attitude.et 
surtout dans l'indépendance qu'ils sauront conserver. 

» Ils ne se résigneront pas certainement à n'être qu'un 
appoint. » 

Le che f de la droite const i tut ionnel le analyse main
t enant son p r o g r a m m e : 

« Tout le monde, dit-il, demande une majorité homo
gène et un pouvoir fort. Lue majorité homogène est une 
majorité unie sur des idées el non sur des intérêts. 

» A nos yeux, un pouvoir est fort, surtout quand il ne 
transige, ni avec la loi qu'on avilit par des dénis de jus
tice ou des prescriptions savamment ménagées, ni avec 
l'honnêteté qui exige autre chose que des protestations 
solennelles mais vides quand, pour citer un exemple, il 
ne permet pas à un Cornélius Herz d'être Indéfiniment à 
l'agonie ou à un Arlon d'être indétinimeut eu voyage. 

» A ceux de nos amis que le suffrage universel enverra 
à la Chambre, à eux de triompher par leur clair 
voyance et leur courage, des malentendus, des diversions 
et des haines. 

» Quel prestige acquerrait au dehors un gouvernement 
qui comprendrait ainsi ses devoirs! 

» Nous avons reçu de la Russie, dans ces derniers 
temps, des témoignages précieux de sympathie. 

» Combien cette sympathie serait plus vive si la poli
tique de la France était dirigée par un parti conserva
teur qui offrirait, avec toutes les garanties d'ordre, celles 
non moins précieuses de l'esprit de suite. 

» Quand je parle de l'ordre, je n'entends pas seulement 
la sécurité des rues, j'entends encore l'administration, la 
justice, les finances, les finances surtout. 

» Il semblait, il y a deux ans, qu'on touchait à l'unité 
budgétaire. Voilà qu'encore une fois, tout a été com
promis. 

» La surtaxe de l'impôt est engagée; le produit de la 
conversion est escompté d'avance: les plus-values de re
cettes disparaissent et pourtant le pavs est à bout de 
force. 

» Dans une administration économe jusqu'à la férocité, 
il finirait par succomber sous l'énormiié des charges 
dont il est accablé. 

» La paix religieuse est/aussi bien qu'une bonne admi
nistration des finances, une condition essentielle de 
l'ordre. 

» La paix religieuse ! On ne la rétablira pas simplement 
avec de bons procédés et de bonnes paroles. La tolérance 
ne peut être longtemps dans les actes que lorsqu'elle est 
dans les lois. L'v faire rentrer, ce n'est pas un recul, 
c'est un progrès. 

» Ce progrès, je me suis efforcé de l'expliquer à la tri
bune, n'implique aucune réaction blessante, ni aucune 
contrainte a la conscience de personne. 

» Pourquoi l'enfant du peuple, obligé de fréquenter 
l'école primaire, n'y peut-il pas trouver l'enseignement 
religieux que l'enfant de la bourgeoisie trouve dans les 
établissements secondaires de l'Etal? 

a Pourquoi le vœu des parents est-il méconnu par cela 
seul qu'ils ont le malheur d'être pauvres ? 

» Et cette fameuse Déclaration des droits de l'homme si 
vantée, n'a-t-elle pas proclamé tous les citoyens admis
sibles à tous les emplois publics sans distinction de 
croyances ? 

» Pourquoi, eiqln, ajouter aux rigueurs de la loi mili
taire, par une application aussi contraire au bon sens 
qu'à l'intérêt public, et ne pas apprendre aux conscrits 
du temps de paix, le service qu'ils doivent faire eu 
temps de guerre? 

» C'est en concédant tout ce qui est juste qu'on barrer» 
la route au socialisme dont toutes les écoles n'ont qu'un 
but : l'abolition de la propriété individuelle. 

» H est difficile de ne puini préciser où doit s'arrêter 
l'intervention de la loi, car celle-ci usurpe quand elle 

attente à I initiative indivi.iu?lle ou i la liberté du tra
vail. 

» Il est tout au moins hors de doute qu'une législation 
démocratique doit favoriser l'association sous toutes le» 
formes, rapprocher le travail du capital, d é v e l o p p e r 
l'arbitrage, l'assurance, la participation aux bénéfices, 
les retraites ouvrières. » 

CHAMBRE DES DÉPITÉS 
Séance du mardi tO juin 

Présidence de M.CASIMIR Marna, président 
La séance est ouverte à 2 heures. 
M. Clemenceau arrive des premiers à son liane et plai

sante avec ses voisins MM. Ltnenre , Itizarelli et Jaurès 
M. Derouléde à son banc s'entretient avec MM. Dumon-

teil et Paulin Mery. 
I.e procès-ver bal 

Lecture est donnée du procès-verbal. 
M. BARTHOU. — Le compte-rendu analytique relata un 

incident qui se serait passé entre M. Clénicnce-»i et moi 
et d'après lequel une parole offensante de \i Clemenceau 
semblerait m'avoir été adressée. 

M CI.KMENC.EAL-. — Celte parole ne. s'adressait pas à M. 
Barthou. ' 

M. BARTHOI-. — Cette déclaration loyale me suffit. 
M. ALBERT CHICHE. — Le Journal officiel luindioue 

comme in étant abstenu sur le vote du renouvellement, 
partiel. J ai personnellement voté contre 

Le procès-verbal est adopté après modilicalion. 
A u t o r i s a t i o n d ' e m p r u n t 

La Chambre adopte un projet de loi autorisant la vili-
d Arras a emprunter un million Pt à simiioser extraordi 
nairement. 

l u e m p r u n t d e l a v i l l e d e P a r i s 
M CH. D I P L V , président du conseil, dépose un projet 

de loi relatif a 1 assainissement de la ville de Paris et 
tendant à autoriser cette ville à contracter un emprunt, 
de 11/ millions. 

LE MONT-DE-PIÈTÉ DE PARIS 
M. LE PRÉSIDENT. — L'erdredu jour appelle la première 

délibération sur l - le projet de loi ; 
2- La proposition de loi de M. Letellitr c o a n a W M le 

service de la prisée et de la vente dea gages da Vionl-de-
Piété de Paris. 

L'urgence est demandée. 
M. DÉJARDI.V-VLRKINOEK combat le. projet. On ;< fait une 

enquête sur la réforme projeté^ auprès des înonts-de-
pietede province, ajoute-t-il. j'ai fait mot-même une 
enquête d on il resuite que l i s nionts-ie-piété en général 
ont dû s adresser aux eoinnnssaires-priseurs. 

La voie ou t o n veut sntrer est dangereuse. Je demande 
a la Chambre de ne point passer à la discussion des arti
cles. (Applaudissements à droitei. 

M. DCVAL, directeur du Mont-de-piété de Paris, com
missaire du gouvernement, défend le projet. 

La suite de la discussion est renvovée à la i.rochaina 
séance. La séance est levée. 

Séance dit inardi M j:i',n 
Présidence do M. CHALLEMEL-LVOOI R 

La séance est ouverte à deux heures 0.'». 
Le Sénat valide l'élection de Allierl Ferry, sénateur d e j 

Vosges. 
L E R E G I M E D E S B O I S S O V S 

M. DENORMANDIR demande que la consommation da 
famille soit portée à 20 litres. Adopté. " ' « " o n 'ia 

La sécheresse 
M. DEXORMAXDIE demande d'augmenter le crédit da 

o millions voté pour venir en aide .-,nx agriculteurs 
éprouvés par la sécheresse. Il estime que l'on nourrait 
aussi suspendre un peu l'application d.es règlements lores-

M. VIUER. — Le gouvernement a commencé par donner 
aux agriculteurs éprouves par ,a sécheresse les enseigne
ments nécessaires pour avoir des fourrages d'arrière'sai-
son, mais ces enseignements sont restés stériles parce àua 
la sécheresse a persiste. ^ 4 ' 

L'administration forestière a reçu l'ordre d'appliquer 
les règlements avec la plus grande bienveillance. Les 
droits de douane sont suspendus. Le prix des fourrages 
"ên'és* P 3 S m ° a u s m e n t é c t I c s approvisionnement.-. 

Cependant, notre marché de fourrages est maintenant 
en état de subvenir à tous les besoins. Il ne faut pas re
manier à chaque instant le tarif des douanes- et le re
grette pour ma part d'avoir provoqué la diminution des 

Le vir>age 
Le Sénat reprend la suite de la discussion de t» ré

forme des boissous. 
Après une discussion assez longue sur le vinage la 

suite de la discussion est fixée .i jeudi La séance.'esl 
levée à « heures l."î. 

LES TRANSPORTS MARITIMES 
N é c e s s i t é d ' u n s e r v i c e r é g u l i e r d e n a v i g a t i o n 

e n t r e l a F r a n c e e l r<Vrient 
M. Ernest Giraud, secrétaire de la Chambre de com

merce française de CoustanUnople, publie dans V.» 
Bulletin mensuel du 31 mai, rarticlâ solvant m T Î ' i » . 
sulhsance des services maritimes entre la r r m e e e\ 
l'orient : u c k 

L h F r a n c e est le pays, de s t r a d i t i o n s e o m m e r c i a -
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L a mort d u l i e u t e n a n t Qniquerez a u S é n é g a l 
Paris, 21 juin. — Le ministre de la marine n'a pas en

core reçu le rapport du conseil de guerre de Saint-Louis 
(Sénégal), chargé de procédera nue enquête sur les cir-
eonstances dans lesquelles le lieutenant (Juiquerez a 
trouvé la mort. 

La nouvelle publiée à ce sujet par un journal ne re
pose actuellement sur aucune donnée certaine. 

Les d é c o r a t i o n s de l a a-uerre 

Paris, 21 juin. — Bien que le ministre de la guerre 
n'ait pas encore arrêté le nombre des croix de comman
deur et de grand-ofilcier & décerner à l'occasion de la fête 
nationale, nous pouvons faire connaître la répartition 
intéressante des croix d'officier et de chevalier, et des 
médailles militaires : 

L'infanterie aura 21 croix d'oflicier, 130 de chevalier et 
200 médailles militaires, perdant ainsi 7 croix d'oflicier 
sur l'année dernière : 

La cavalerie aura 7 croix d'officier, 53 de chevalier et 
J ! médailles militaires; 

L'artillerie et le train auront 9 croix d'oflicier, 60 de 
chevalier et 45 médailles; 

Pour le génie, il est réservé 4 croix d'oflicier, 25 de 
chevalier et 15 médailles; 

La gendarmerie gagne 15 croix de chevalier avec le 
nombre de trente et plus de 100 médailles militaires 
avec le nombre total de 420. 

JL. a s s a s s i n a t de Kena- K l « n 
Paris, 21 juin. — La légation de Siam n'a communiqué 

a la presse qu'une partie de la dépêche que son gouver
nement lui a transmise. 

Voici cette dépêche sans son « maquil lage» voulu: elle 
montre mieux que n'importe quelles phrases la perlidie 
des assassins de notre malheureux compatriote : 

« Le prince Devayongse, ministre des affaires étrangè
res, n'a pas et ne peut pas avoir de rapport sur ce qui 
s'est passé avant la lin du mois; le caractère de l'officier 
siamois Fria est incompatible avec l'acte atroce au'on lui 
attribue; il y a aussi des impossibilités matérielles pour 
que les choses se soient passées comme on les rapporte. 

M Dope UQUS espérons que ces faits sont inexactement 
rapportes; si, onaïufeùreu'sataeut fis so coniirmaiont, répa
ration complète serait due. 

» Si les Siamois sont forcés de se défendre, ils se défen
dront en observant les règles de la civilisation et de 
l'Iiumauité. » 

Le prince Vadliana, ministre de Siam à Paris, n'a même 
pas cru devoir faire une démarche personnelle auprès 
uu ministre u>s alfaires étrangères; il s'est contenté 
4 envoyer à M. DeVêlIe une copra de cette dépêche, cela 
sans un mottle regrets. 11 est évident q u e l s 
ment siamois se préoccupe peu des suites de ces 
il fait le jeu de l'Angleterre, ne voulant 
compte qu'il en sera sa première victime. 

Chez E u g è n e Turpin 
Un rédacteur de l'Autorité a interviewé M. Kjgène 

Turpin, à Colombes, sur sa récente invention : 
» Nous lui demandons d'abord si l'on n'a pas maladroi

tement exagéré sa découverte : 
• — On a dit, monsieur, que votre merveilleux engin 

peut envoyer quatre décharges eu un quart d'heure, 
chaque décharge lançant vingt cinq mille projectiles à 
une li6ue, rayonnant en tous sens et couvrant géomé
triquement vingt-deux mille mètres carrés. Voilà qui 
parait formidable et bien exagéré. Est-ce bien exact t 

» Turpin sourit, et nous regardant avec un air de belle 
conllance, un air sûr de lui : 

» — Ces chiffres représentent un minimum. 
» — Comment I vous espéreriez de votre engin des 

résultats plus épouvantables-? 
» — Un minimum, je le répète, et je crois que nous 

arriverions à nettoyer, comme d'un coup de veut, une 
plaine couverte de plusieurs corps d'année. Quelques dé
charges suffiraient. 

» Mon appareil est terrible et je suis silr de ses résul
tats. 

» Léger, facilement transportable par deux chevaux, 
quatre hommes sufliseut pour le faire fonctionner. 

» — Les projectiles'? 
» — Des balles, ou plutôt de petits obus. 
» II accomplira dans de meilleures conditions prépara

toires une besogne cent fois plus terrible que celle des 
lourdes pièces de piège, qui n'auront plus de raison 
d'être. 

» En ce qui concerne les forts et les fortifications de 
tout genre, leur utilité devient nulle, car au bout de quel
ques heures, il n'en restera que ruine. 

» Grâce à la grande légèreté de cet engin et à la facilité 
de son transport, les mécomptes que donnent souveut le 
déplacement de l'artillerie n'existeront plus. 

» — Quel est, en somme, le principe de votre décou
verte ? 

» — O h ! c'est d'une simplicité t . . . Je m'étonne que 
l'on n'ait pas encore d e v i n é . . . Mais divulguer ma décou
verte serait préjudiciable non seulement à moi-même, 
mais à ma patrie, et vous comprendrez ma réserve. 

» Impossible de douter de cet homme à l'ceil franc et 
limpide, à la mine.ouverte, chez lequel on sent une 
force patiente, tenace, tranquille. 

» - - Je peux bien vous dire cependant, reprend-il, que 
mon invention, basée sur l'électricité, consacre un prin
cipe absolument inconnu, repose sur des lois entièrement 
nouvelles. 

» 11 répète : 
» — C'est si s imple! . . . Teuez, lorsqu'on saura ce que 

c'est, je suis sûr que ce ne sera qu'un cri partout : 
« Comment I c'était cela et on n'y avait pas songé I.. . » 

» Il suffirait d'indiquer à peine ce principe pour que 
vous en sachiez autant que mui. » 

Ches M. Ducret 
l'n rédacteur du Figaro a interviewé M. Ducret au 

sujet de la note que nous reproduison plus haut : 
« Voici la réponse textuelle de M. Ducret : 
« Ni mes amis ni moi ne pouvons dévoiler en ce mo-

» ment un secret qui nous ne viPP8l.tie.Hr (>»« » IWUS 
•> seuls, et qui intéresse Iron lirotoudéinepl lé pays tout 

entier. 

Les documents que nous avons entre les mains sont 
tellement importants que nous tenons a les mettre tout 
""bord sous les yeux des ministres: nous voulons 

» donc en informer le gouvernement, et à cet effet, dès 
•• demain mercredi, M. Millevoye ira trouver le président 
» du conseil et lui montrera le dossier en question. 

» Cette démarche accomplie, le gouvernement étant 
» prévenu et pouvant par conséquent prendre toutes les 
• mesures que comportera la situation, nous parlerons: 
» et, le lendemain, la Chambre nous jugera les uns et les 
» autres. 

» Nous avons, quant à nous, quoi qu'il nous arrive, le 
» sentiment du devoir accompli. C'est t o u t c e q u e j e puis 
» vous dire pour l'instant. 

» Voulez-vous cependant un dernier détail? Eh bien les 
» documents que nous avons sont de provenance anglaise." 

L e s é l ec t i ons a l l e m a n d e s 
On mande de Berliu au AVit'l'o/7. Herald : 
« Dans le monde politique, on commence à croire 

que le gouvernement peut arriver à avoir une majoritè 
minime. 

» Un membre du parti progressiste, qui a été battu, 
m'a raconté que la pression a été etfravaute. Les proprié
taires fonciers ont empêché leurs fermiers d'aller voter 
ou les ont obligés à voter contre leur conscience. 

» On peut affirmer, a-t-il ajouté, que les élections en 
Allemagne, ne sont pas libres ». 

U n a t t e n t a t â l a d y n a m i t e d a n s l 'hab i ta t i on de 
M. C a n o v a s — E x p l o s i o n d'une bombe . 

Madrid, 21 juin. — l'n attentat attribué aux anarchis
tes a été dirigé contre l'habitation de M. Canovas. 

l'n ongiu explosible a été placé dans le jardin de la 
maison de M. Canovas, laquelle est éloignée du centre de 
la ville. 

La bombe a éclaté au moment où deux individus la 
posaient contre la grille de la maison. 

L'un des auteurs de cet altentat a été tué net, son 
complice a été blessé. On l'a arrêté aussitôt. 

M. et Mme Canovas étaient heureusement partis; à leur 
retour chez eux, i ls ont été félités par leurs nombreux 
amis d'avoir échappé au danger de celte tentative crimi
nelle. 

Les dégâts produits par l'explosiou sont peu impor
tants. 

Madrid, 21 juin. — Le Cirque de Paris donnait hier soir 
une grande représentation. 

Tout à coup, la partie supérieure de l'entrée de lascène 
s'écroula et une panique indescriptible se mit parmi les 
nombreux spectateurs. 

On a retiré plusieurs blessés des décombres. 
R e c t i n c a t i o n 4e front ières . — L a R u s s i e e t l a P e r s e 

Londres, 21 juin. — On télégraphie de Tifllisau stmi-
ttard de ce matin : 

« La Perse a accordé à la Russie une rééducation de 
frontière au Khorassau. 

» Le tsar accordera au schab, en échange, aite com
pensation territoriale à l'Est, » 

L e s p o s t e s c h i n o i s e s 

Londres, 21 juin. — On télégraphie de Sbang-llai au 
Standard de ce matin : 

« Le gouvernement impérial a décidé de refondre son 
système des postes sur le modèle européen, el deni.-Mider 
sou entrée dans l'union postale.» 

U n e vi l le dé tru i te 

Londres, 21 juin. — D'après une dépêche de Frédéric-
ton (Nouveau Brunswick.) un grand incendie a détruit 
hier la ville de Dickson, séparée de Frcderklou nar il 
riv ière Saint-Jean. ' 

Dickson possédait de nombreuses manufactures. 
I .a Un d'une fami l l e I l lus tre 

Saint-Pétersbourg, 21 juin. - Le baron Charles do 
hettler, grand maître de l'ordre des porte-glaives de I i . 
vonie vient de mourir à Pétersboursg, quartier Was-
sily-Ostroff, dans la plus grande misère, ù l W da 
quatre-vingt-deux ans. •>*«»* 

Cet illustre descendant ne vivait plus que de charité. 
U n s c a n d a l e e n A n g l e t e r r e 

Londres. 20 juin. — Le tribunal de police de Westiuin». 
ter avait à juger hier M. John Deasv, dépuié irlandais 
prévenu d'atteutat contre les uueurs". * 

L'affluence dans le prétoire était considérable 
L'avocat du prévenu a obtenu le renvoi à huitaine 

pour permettre a son client de se disculper entièremenl' 
des accusations portées contre lui par une jeune dômes-

D é r a i l l e m e n t d'un t r a i n a u x E t a t s - U n i s 
Les v i c t i m e s 

New-York, 21 juiu. — l u train revenant des ssssssssa 
de Shieet Sh<vad-Day à New-York a déraillé hier C 0 U r s e : i 

Neuf personnes ont été tuées et une centaine'ont été, 
blessées. Le train était bondé. l o 

. J,1 L £ ? ï d . e s « e n , s a s s : s sur tous les marchepieds C'est 
à l'entrée du tunnel do Parkville que les quatre dernier; 
wagons deraillereut. Nombre de voyageurs furent i rem
piles sous les roues ça scène était'terrible. Les cris de* 
victimes déchiraient l'air d'une façon lugubre 

Un train ambulancier de Krocklin, dirigé aussitôt sui; 
le lieu du sinistre enleva les blessés et les morts 

q m d o m a i L ° d 0 U " " " ^ 1 11.1 I I 

Comment résoudre les difficultés économiques actuelles? 
Deuxième térie d'observations pratiques 

Etudes sur la situation agricole indiis lriaiu „ .. 
mercialeen France et les moyens, •pro^se^ o, ' ? /> , '^"'I 
I améliorer et conjurer la crise, p o u r 
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